PT  ' A.  conlvo-rcvoliiüon  a dit: 

Et  le  profond  geme  ^ nous  n’avons  ' 

prêterons  Ve  royaVisme  1 rovautc  , tout-à-l’licure 
Signcyons  .ue  le  haine  à la  .-oyanlc. 

àélruile,  ou  sauver  la  royauté  , 

Nous  dirons  que  celui  qui 

avant  et  après  le  >0  août  avec  le  . 

Nous  comparerons  cetie  y assemblée  qui  fonda 

septembre.  Nous  dirons  <1^“-  ^ de  briqai.ds  ; que 

lia  .;  é /WoS  monlr,fue  , méritent  mille 

ri’"  ru".r 

îrrrTîrai'rswé.»  ^ '■»> 

encore  du  sang  qu  ils  de  république  ridi- 

Nous  tâcherons  de  rend  e le  nmn  ^ appellerons 

cule,  le  titre  nos  desseins.  Quand  la 

r"i  sÆ’a..»"  »;,;;rr;  sr 

ahaUus. 


que  ce  n’est  *^0^,5  ne  pourrons  pas  in- 

S“o'Æ  “latioi  un  imbécille,  à la  marine  un 

orléaniste,  à la  X^lfpolice  une  police  qui 

Nous  jetterons  “ ““‘^“‘.dlns  nos  intrigues  ses 
sera  la  nôtre  ; nous  de  nos  fables  ses 

agens  s^alternes  , et  nou.,  % 

premiers  agens  contrnuellemsnl  trompas 


l’intérieur  toutes  le, 
lelul.Kks  , toutes  les  formes  , toutes  les  institulioiis  mo- 
uarcliKiues  ; nous  rappellerons  tous  les  haineux  souvenirs- 
nous  exciterons  toutes  les  vengeances  ; sur-tout  nous  tâ- 
clierons^le  rallumer  les.guerres  de  religion;  nous  provo- 
iucrons  e tiele  des  pretres  , des  prêtres  romains  , des  prê- 
tres ianatiques  , des  prêtres  incendiaires  ; et  dan/nos  cor- 
respondances secrettes  nous  ne  craindrons  pas  d’avancer 

Benezech  , de  qui  nous  ose- 
lon.^  une  qu  il  ,ious  est  entièrement  dévoué. 

rorir^VT-f  ®nr  les  actes  du 

, > {^uJatir  en  general , et  sur  presque  tous  ses  mem- 
bres en  parlicnher  , Fliorrenr  et  le  mépris. 

Mari  Ic-avs  armées  encore  furent  jusqu’à  présent , pour 
fenr  «çptiWiçne , d’invincibles  remparts;  c’esUà  qu’il 
tanl.  s otiorcer  de  porter  l’inquiétude  , le  désordre  , la  dé- 
sorganisalioii.  ^ * 


l '>^‘i'.-tclîer'l«  décourager  leurs  soldats,  nous  extrairons 

des  papmrs  c .rangers  les  rapports  qui  ne  parleront  que  des 
simcés  de  1 Autriche  et  des  revers  des  républicains.  Si 

leur  gouTerneiiî en t proclame  des  victoires,  rions  proies-, 
teroiis  que  ce  sont  des  impostures  grossières  , ou  de  létrers 
avantages  a dessein  exagérées.  ^ 

Et  nous  réveillerons  le  fanatisme  nobiliaire  ; et  nous 
parierons  et  nous  écrirons  sans  cesse  en  faveur  des  pre- 
miers nobles  contre  ^ révolutionnaires  que  nous  appel- 
lerons les  hannis-,  et  nous  imprimerons  qifil  nV  a pas  ' 
pais  Æ caOOO  émigrés  ; et  ceux  que  nous  jugerons  de 
bon  cncix  nous  leur  ordonnerons  de  rentrer:  et  ils 
trouveront  des  certificats  de  résidence  , et  nous  les  ferons 
ra}-:-!'  ; et  ceux  qui,  étant  trop  connus,  ne  pourront  être 
SI  to.  rayes,  se  promèneront  librement  dans  les  places 
pimaqucs,  parce  que  nous  aurons  mis  sur  les  yeux  de 
la  police,  une  si  épaisse  cataracte  que,  dans  rarmée  de 
Eonde  • meme  , elle  ne  trouverait  ps?s  un  émigré.  Et 
1 audace  de  ceux-ci , qui  dans  Fintérienr  travailleront  à 
itser  la  révolution  et  à se  Jetter  aux  élections  pro- 
chaînes  dans  les  autorités  constituées , leur  audace 
leurs  succès  étonneront,  au  sein  des  armées  républi- 
caines, les  plus  braves;  et  les  soldats  se  diront  : est-ce 
pour  retomber  sous  le  joug  odieux  des  nobles  , que 
depuis  quatre  ans  , nous  les  avons  combattus  ? Et  lors- 
qu il  s agira  d’obtenir  la  récompense  à nos  travaux  pro- 
mise, est-ce  à l’émigi.’é_;même  rentré  dans  ses  biens, 
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qnoif|no  vaincu  pnr  nos  arnnvs  , que  nous  irorn  1 i < 
mander?  E(:  près  des  soldats  iiupjlcls  , 1!  y am.iqiu.- 
qne  nouvel  employé  , qiiehjue  a rcMil.  de  !)<<n  ei  o , 
quelque  honnêta  ennemi  de  fin  fît  im  loi  d.»  b'.ii:::  ..n*  , 

qui  se  liâlera  de  répondre  : il  est  ecrlain  cju  o.i  ne 
protège  pas  assez  Las  honnàLefi  frjna  , et  voyez  ce  qi'  -n 
gagne  à servir  la  Képiihlique. 

Kt  nous  aurons,  dans  la  lt.épu]>lique  , Ijcauc.oiip  d nilies 
honnêtea  gens  qui  iinpilincront  qu(‘  les  /ns  sou  . h - 
justement  dépouillés  , et  que  les  acqu'TOurs  d(s  doniatn.» 
nationaux  sont,  des  voleurs  *,  et  ces /<50/7./i6"/e.5^uutv  parai  roi it 
protégés  ; et  les  acquereurs  des  dojuaim's  conce\jtui..  fl  'o 
alarmes,  et  de  nouveaux  acquércuis  liésitciont  à se  pré- 
senter. Et  le^s  eiTels  publics  tomberont  dans  le  discrédit. 
Et  la  pénurie  du  trésor  s’accroîtra.  Et  le  .7v;^nvernein{mt 
ne  pourra  plus  subvenir  aussi  cxacl.cinrul  c -toiKes  les 
dépenses.  Et  les  usuriers  se  prcscnti.ronl.  Et  les  iaiseur^ 
de  projets  viendront  en  foule.  Et  si  , dans  ces  ciieou  j- 
tances  difficiles  , les  divers  approvisioniu  mens  de  l a rnu  o 
ne  se  font  pas  aussi  promptement  , si  le  service  eprou^  c 
le  moindre  retard. , il  se  trouvera  aussi  cjuclqucs  lionuctes 
gens  pour  crier  aux  soldats  qu’il  n’y  a pas  de  resscurcvcs  j 
que  la  diselie . est  absolue^  et  n’aura  point,  de  Iciinc. 

\ Et  ils  ajouteront  ; Eans  vos  foyers,  vous  auriez^ ^des 
Imbits  cl  du  pain  -,  ici  vous  manquez  de  tout  : vojia  ce 
qu’on  gagne  à servir  la  République. 

Et  nous  reporterons  dans  les  cæurs  faibles  toutes  les 
terreurs  du  dieu  cruel  que  les  preties  l omaiiis  ont  iiua'u- 
nées.  Et  Cil  sortant  de  l’église^  une  pauvre  vieille  , loutc  • 
iremblanie,  écrira,  sousl.i  dictée  de  son  conresseur,  a ses 
quatre  enfaus  grenadiers  ; Revenez  , revenez  vite  , uc 
puis  ])liis  me  passer  de  vous.  Voulez-vous  donc  que  le 
mauvais  esprit  s’empare  du  bien  de  nos  pères  , et  qiie  nos 
cliainps  ne  produisent  plus  i Voulez-vous  donc  que  p*  pé- 
risse au  désespoir  ? Quittez  vos  drapeaux  , vous  n a\cz  onC 
trop  loiig-lems  servi  leur  R epublique. 

Et  nous  retieiidroiîS'  les  réquisi lionnaires.  Ei_  la  ple.pait 
ne  rejoindront  ]ias  , et  ils  ccnroiit  a cevn:  (pu  auroui  !’e- 
^ joint  : Eailes  comme  nous  , laissez  le  drapeau  j on  ne  ]).?ut 
plus  servir  cette  République.  . . ^ 

Et  si  , en  de  Iclles  conjectures  , quelques  patrir,P-.s  yiÿ~ 
uéreux  'jettent  des  cris  d’alarmes  , nous  leur  dirons  ; 
IMaliieureiix,  c’est  vous  qui  troublez  tout  ]rar  vos  pbLinl  c.  i. 
El  nous  imiterons  col  assassin  qui , vcdoLiblanl  scs  coups 


s 
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gtir  une  vitjîii'ne gémissante,  lui  disait:  traître, je  t-acliavc, 
parce  que  tu  cries. 

Et  lorsque  nous  aurons  ainsi  préparé  toutes  les  voies  , 
nous  iiBp] imeroiis  que  la  révolution  est  finie  ; nous  dirons 
que  cette  guerre  , qui  fait  fiorreur  , iVa  plus  d’objet  -,  et 
nous  annoncerons  le  grand  ambassadeur  qui  viep;t  appor- 
ter la  paix. 

■ Et  nous  circonviendrons  un  législateur  à bonnes  inten- 
mais  de  la  simplicité  duquel  nous  obtiendrons  qu  il 
jusqu’au  sein  du  Corps  législatif,  faire  inconstitu- 
ellement  des  inoiions  de/r«7Jf. 

l’ambassadeur  viendra  sans  pouvoirs  : et  il  voudra 
traiter  pour  toute  l’Europe  , qui  ne  l’aura  pas  chargé.  Et 
il  leur  conseillera  de  tout  réudre  *,  et  il  leur  dira,  que  lui 
consent  à tout  garder.  Et  enfin  il  déclarera  qu’il  faut  que 
'indivisible  République  soit  divisée  , et  qu’à  ce  prix  les 
vaincus  voudront  bien  grecevoir  des  vainqueurs  la  paix. 

Et' sur  ces  enircfailes  , nous  dirons  aux  soldats  : Que 
faites-voiis  encore  dans  les  camps  ? Revenez  : la  guerre 
finie  ; l’ambassadeur  veut  bien  dicter  les  conditions  de 
paix.  11  est  impossible  que  nous  n’ ayons  pas  la  paix. 

Et  nous  crierons  au  gouvernement  : Point  de  cliicanes 
avec  un  ambassadeur  si  loyal  ; qu’est-ce  , après  tout  , que 
cette  Belgique  ? Qu’est-ce  que  cette  Convention  ? La  der- 
nière constitution  , qu’est-ce  ? Qu’importe  le  prix  du 
sang  d’un  million  de  soldats  ? Rendez  , partagez  , divisez. 
Point  de.  scrupules  constitutionnels  , que  rien  ne  vous 
arrête.  Nous  voulons  que  toutes  les  conditions  vous  sem- 
blent bonnes  , et  que  la  plus  perfide  comme  la  plus  dan- 
gereuse des  trêves  , soit  consentie  par  vous  et  s’appelle  la 
pai^. 

Et  nous  crierons  tous  les  jours  , et  nous  crierons  tous  en- 
semble , et  nous  crierons  sans  relâche  ; l’Angleterre  veut 
la  paix  , rAutriche  veut  k paix  , l’Europe  veut  la  paix  , 
la  patioii  française  veut  la  paix  , les  armées  veulent  la 
v cominent  ce  Ijircctoire  pourrait-il  ne  pas  signer  la 


paix  , ^ 

Et  ^1  ose  rejettef  un  îratté  d’esclavage  et  d’opprohre  , 
nous  crierons  qu’il  a iiahi  la  nation  et  les  armees  tf^ui  sont 
lusses  d.s  la  guerre.  Nous  crierons  aux  soldats  : Pour  qui  , 
désormais,  versez- vous  tant  de  sang?  Vous  ne  vous  hâtiez 
caprices  de  quelqueshommes  ài’amhition  des- 
que  la  guerre  soit  éternisée. 

[de  moyens  réunis  nous  je  itérons, sans  doute, 
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au  milieu  de  ces  armées  si  redoutables  , l’Inquiétude  , le 
découragement , les  mécoiitcntemens  , l’indiscipline  et  le* 
désertions. 

Ainsi  avait  parlé  l’ajOTr eux  génie  de  la  con Ire-ré volü- 
lion  ; mais  c’est  à la  voix  de  l’immortel  génie  de  la  Ré- 
publique que  les  défenseurs  de  la  patrie  sont  accoutumes  , 
et  cèllc-là  ne  cesse  de  répéter  : 

Soldats  , méprisez  les  vaines  manœuvres  des  émigrés 
et  des  prêtres , et  de  leurs  libellistes  , et  de  leurs  pro- 
tecteurs. Plus  d’une  fois  déjà  , dans  l’interieur , ils  pa- 
rurent s’avancer  : leurs  apparens  succès  n’ont  duré  qu  uft 
moment.  Trop  d’intérêts  s’opposent  au  retour  de  leur 
domination  détestable  : ils  peuvent  tromper^  quelques 
imbécilles  , quelques  traîtres  peuvent  les  servir  j il  est 
possible  qu’avec  plus  ou  moins  d’adresse  , ils  dissimulent 
plus  ou  moins  long-lcms  leurs  prétentions  à l’antique 
tyrannie:  mais  le  jour  où  ils  oseront  essayer  de  s en 
ressaisir  , le  peuple  français  , le  grand  pêuple  , le  peuple 
vainqueur  de  tous  , se  relevera  plus  invincible.  Grâce 
à leur  insolence  , et  grâce  aussi  à vos  exploits  , cette 
'grande  querelle  intérieure  est  à jamais  terminée.  C’est 
pour  jamais  que  les  ordres  ont  disparu.  Cent  mille  nobles, 
deux  cents  piille  prêtres' redemandent  envainle  tiers-etat 
de  France.  Vingt-cinq  millions  de  citoyens  ne  consen- 
tiront pas  à redevenir  les  bourgeois  , les  vassaux , les 
vilains  d’une  poignée  de  brigands  j devant  l’univers  et 
pour  l’intérêt  du  genre  humain,  le  procès  est  jugé. 

V ous,  braves  soldats,  portez  toute  votre  attention  sur  1 en- 
nemi du  dehors  j portez  tous  vos  regards  sur  1 étranger , aux 
armes  duquel  vos  oppresseurs  n’ont  pas  rougi  d’unir  leurs 
armes  impies  : une  paix  trompeuse  et  funeste  vous  était 
olferte  *,  c’eût  été  en  la  signant  que  le  gouvernement  eût 
trahi  votre  gloire  , et^sefût  joué  de  votre  sang  répandu. 
C’est  aussi  par  respect  pour  vous  qu’il  ne  poiivait  ni 
démembrer  , ni  déshonorer  celte  republique  pour  laquelle 
vous  n’avez  pas  inutilement  vaincu.  La  paix  ! vous 
l’obtiendrez  , sans  doute*,  mais  par  des  triomphes  nou- 
veaux, et  à cette  condition  première  que  votre  patrie 
en  dictera  les  conditions. 

Sans  doute  vous  souffrez  ! sans  doute  on  ne  trouve 
pas  toujours  assez  vite  pour  vos  besoins. renaissans  tous 
les  secours  qu’on  désire  de  vous  prodiguer  ; mais  ce  u’e.st 
pas  seulement  à la  gloire  conquise  sur  un  champ  d». 
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bataille  que  vous  êtes  appelés  ; les^  obstacles  de  toute 
espèce  , vous  êtes  faits  pour  les  surmonter. 

C’est  au  milieu  de  tous  les  besoins,  c’est  quelquefois 
dans  un  dénuement  absolu  que  les  appuis  des  peuples 
ont  conquis  la  liberté  sur  les  cadavres  des  friclies  satel- 
lites des  rois.  Voyez  le  Batave  qu’ils  appelaient  guewx  , 
et  l’Américain  qu’ils  avaient  appauvri  , et  le  ISioir  devenu 
libre  , et  le  Dzfendzr  qui  le  va  devenir  -,  ou  plutôt  ne 
ou  trouve rai-ie  des  exemples  plus  grands  que  ceux  que 
voyez  que  vous.  Quand  il  faut  citer  des  vertus  magnanimes, 
vous  avez  donnes  ? Dignes  soldats, , la  République  venait 
d’être  proclamée,  vqlis  étiez  dans  cette  Champagne  35,ooo, 
à peine  vêtus,  mal  armés;  vous  avez  repoussé  plus 
100,000  ennemis , brillante  élite  de  la  troupe  des 
rois  ! A peine  vêtus  encore  et  mal  armés  , vous  avez  six 
mois  défendu  Mayence  , en  moins  de  tems  délivré 
Valenciennes,  envahi  la  Belgique  , et  tout  chassé  de- 
vant vous  ! ' 

C’est  par  votre  impassibilité  dans  les  privations  de 
tous  genres , que  pendant  tout  un  rude  hiver  vous  avez 
fait  trembler  Mayence  , et  que  vous  avez  vu  lesr  rem- 
parts de  Luxembourg  , l’inexpugnable  , tomber  devant 
vous.  Nuds  pieds,  vous  avez  foulé  les  glaces  de  la  Hol- 
lande , qui  V(5l1,3  proclame  ses  libérateurs  : nuds  pieds , 
sans  liabits  et  souvent  sans  provisions  , vous  avez  , au 
Midi  , sauvé  nos  frontières;  et  long-tems  ce  fut  seule- 
ment sous  les  coups  de  vos  piques  agrestes  que  l’Es- 
pagnol vit  succomber  son  opulence  et  sa  fierté.  Enfin  , 
dans  le  dernier  biver  , ce  fut  en  se  soutenant  d’une 
soupe  grossière  , faite  d’un  pain  noir  et  trempé  d’une 
huile  épaisse  , que  les  plus  généreux  guerriers  se  pré- 
parèrent à cette  campagne  d’Italie  , dont  les  prodiges  vien- 
nent d’étonner  l’ Univers. 

O dignes  soldats  , au  milieu  éle  vos  souffrances  , que  la 
seule  bisloire  des  vertus  , qui  déjà  vous  les  fit  supporter  , 
vous  soulienne.  Dans  les  derniérs  efforts  qu’il  faut  faire  , 
le  patrie  ne  vous  demande  que  d’être  encore  dignes  de 
vous.  L’opini,âtre  iniquité  des  rois  oblige  les  hommes  libres 

une  6®.  campagne.  Jurez  qu’elle  sera  la  dernière.  Plus 
serrés  que  jamais  autour  de  vos  drapeaux  presque  en  pièces, 
jurez  la  patience,  la  longanimité  , la  joie  même  dans  les 
plus  pénibles  épreuves  ; jurez  la  victoire,  et  précipitez-vous 


Nous  , dans  les  combats  de  l’intérieur  , nous  nous  forli- 
hcroiis  do  vos  exemples  , et  nous  nous  efforcerons  d’imiter 
VOS  vertus. 
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